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			Chapitre premier

			Après avoir caché la cordelette sous l’un des oreillers et sa courte dague sous un autre, Vaasalisa Kozár se mit à faire les cent pas dans la chambre du Haut Temple de Mireh plongée dans la pénombre.

			D’ici au lever du jour, elle serait loin.

			Les convives qui dansaient dans la pièce d’apparat située au rez-de-chaussée de l’immense sanctuaire lui offriraient une diversion idéale. Ils étaient bien trop absorbés par leur musique assourdissante, leurs farandoles, leurs vins sirupeux et leurs petites personnes pour se soucier des mariés.

			Elle n’éprouvait que dédain pour chacune des personnes qui se trouvait dans cette salle. Et pour tous ceux qui avaient assisté à cette parodie de cérémonie.

			Elle méprisait tout particulièrement son frère, Dominik, avec sa chevelure de jais lustrée et son sourire fourbe. Et, tandis qu’elle se débarrassait de son horrible robe blanche de mariée, son esprit était envahi d’images violentes. Elle s’imaginait en train de lui arracher les cheveux par poignées afin de faire taire enfin son rire effronté.

			Mais la mort de son frère ne venait pas en tête de ses priorités. De toute façon, il était déjà retourné se terrer dans son palais au milieu de ses belles courtisanes, au cœur de l’empire d’Asterya, leur terre natale. Vaasa ignorait ce qui avait bien pu pousser cette vipère de Dominik à organiser ce mariage arrangé quelques mois après la mort de leur père et quelques semaines seulement après celle de leur mère. Au fond, cela n’avait aucune importance : cette décision même était impardonnable. C’était le genre d’erreur que l’on payait généralement de sa vie.

			Vaasa ignorait si son frère connaîtrait un tel sort. En revanche, elle était bien décidée à échapper à son propre destin d’épouse.

			Et il ne lui restait plus que quelques minutes avant que son malheureux mari la rejoigne.

			Reid de Mireh était un guerrier brutal au physique imposant. Il était aussi le plus jeune landgrave que l’Icrurie ait jamais connu et de très loin le plus renommé : le Loup de Mireh. Il avait posé sur sa robe de mariée un regard méprisant, comme si son absence de couleur lui faisait horreur – à moins que ce soit elle qu’il ait eue en horreur. Les gens de ce pays appréciaient tout particulièrement les couleurs vives et les teintes éclatantes. Vaasa troqua donc la chemise de nuit blanche qu’elle avait prévu de porter contre un négligé rouge qui lui arrivait à mi-cuisse et était fendu jusqu’à la hanche du côté droit. Le fin tissu de soie ondoyait doucement contre son corps. Après avoir posé son sac dans un endroit discret à proximité de la fenêtre, Vaasa s’étendit sur les draps satinés et croisa les jambes de façon à les faire paraître plus longues. Elle espérait ainsi séduire Reid de Mireh.

			Elle avait étudié très attentivement cette nation, comme elle le faisait pour toutes celles qui menaçaient le règne de sa propre famille. Personne n’était parvenu à infiltrer les territoires occidentaux de l’Icrurie et à en revenir vivant. En revanche, les contrées orientales étaient en proie à une violence perpétuelle et menaçaient désormais d’entrer en guerre ouverte avec Asterya. La république d’Icrurie était née quelques générations auparavant de l’unification de six cités-États indépendantes. Les précepteurs de Vaasa avaient toujours souligné l’originalité de ses institutions politiques : l’Icrurie était en effet gouvernée par un dirigeant élu, le margrave, qui était remplacé tous les dix ans. Il était choisi parmi les landgraves des six grandes provinces. Les autres landgraves devenaient ses conseillers et seraient chargés le moment venu d’élire son successeur. Le nouvel époux de Vaasa faisait aujourd’hui figure de favori pour devenir le prochain dirigeant de l’Icrurie. C’était un seigneur de guerre aussi redoutable que violent qui avait la réputation d’être dénué de toute compassion.

			Si cela se révélait exact, le négligé fendu qui glissait librement d’un côté et de l’autre de sa cuisse en fonction de sa position sur le lit constituerait le principal avantage dont elle disposerait. Car les seigneurs de guerre n’étaient jamais que des hommes. Et les hommes étaient presque toujours à l’origine de leur propre chute.

			Vaasa brûlait de s’emparer de la cordelette qui se trouvait sous l’oreiller. Et de la dague, surtout.

			Le landgrave de Mireh s’attendait probablement à ce que l’héritière d’Asterya soit une jeune femme modeste et gracieuse – certainement pas l’assassin que le père de Vaasa avait fait d’elle. Ce dernier avait exigé de sa fille qu’elle devienne une manipulatrice impitoyable. À ses yeux, l’aînée de la famille d’Asterya n’avait pas vocation à devenir une épouse inutile. Elle devait être une arme.

			Mais, à la mort de ses parents, c’était Dominik qui était devenu empereur, uniquement grâce à ce qui lui pendait entre les jambes.

			Vaasa, quant à elle, était censée se satisfaire de Reid de Mireh.

			Un bruit de pas se fit entendre sur le sol de pierre, de l’autre côté de la porte.

			Une brusque tension lui noua le ventre, mais elle la ravala sans ménagement. De toutes les émotions qu’elle pouvait éprouver, la peur était la plus dangereuse. Elle risquait d’éveiller la malédiction qui se lovait juste sous sa peau. Elle se la représentait comme un serpent enroulé au creux de son estomac, prêt à frapper à tout moment. En laissant libre cours à cette force, elle aurait probablement pu massacrer tous ceux qui se trouvaient dans ce temple. Mais sans doute y aurait-elle aussi succombé. Il était bien plus sûr de cultiver sa colère, car elle ne constituait pas une forme de vulnérabilité.

			La colère était la seule émotion à laquelle se soumettait la malédiction.

			La porte s’ouvrit en grand et le landgrave de Mireh s’avança. Ses épaules paraissaient presque aussi larges que l’embrasure.

			Leurs regards se croisèrent.

			Malgré toute la puissance qu’elle perçut dans ses yeux, Vaasa se refusa à céder à l’effroi que lui inspirait cet homme.

			Et, par-delà sa force, elle perçut autre chose – une pointe de surprise, de confusion peut-être, à la voir ainsi étendue sur le lit.

			Mais le landgrave de Mireh parut alors se transformer sous ses yeux en un homme posé, respectueux des traditions, pragmatique et calme. En observant ses joues rasées de frais et son menton volontaire, elle s’étonnait presque qu’il n’ait ni crocs acérés ni aucune des caractéristiques associées aux monstres et aux créatures enchantées qui étaient censés écumer l’Icrurie.

			À vrai dire, il paraissait parfaitement humain, tout comme elle. Elle n’avait cessé d’y repenser depuis qu’ils avaient échangé ces vœux vides de sens. Reid de Mireh avait l’apparence d’un homme jeune et parfaitement maître de lui-même. Il portait une élégante tenue noir et violet, ses longs cheveux sombres étaient attachés par un lacet de cuir, et son regard empli de curiosité parcourait la silhouette de Vaasa qui l’attendait toujours, allongée sur son lit. Elle lui décocha une œillade pleine de douceur et un sourire faussement hésitant. Les yeux dorés de Reid se fixèrent aussitôt sur sa bouche. Le landgrave de Mireh était une mouche prise dans sa toile et elle vit sa mâchoire se crisper légèrement, trahissant le désir qu’il avait d’elle. Il y avait indéniablement en lui quelque chose de conquérant.

			Mais Vaasa comptait bien ne faire qu’une bouchée de lui avant de prendre la fuite.

			Faisant basculer ses longues jambes, elle se redressa avec une lenteur délibérée et quitta le lit pour couvrir la distance qui les séparait. Reid n’esquissa pas un geste. Il buvait du regard chacun de ses mouvements tandis qu’elle s’avançait jusqu’à lui d’une démarche sinueuse.

			— Le rouge te va à ravir, lui dit-il alors.

			Il s’était exprimé dans la langue commune de l’Icrurie, avec un accent occidental. Son regard plongea dans les profondeurs bleutées de celui de Vaasa.

			— Tu ne semblais pas apprécier le blanc, répondit-elle.

			Les lèvres de Reid s’arquèrent en un sourire qui paraissait authentique.

			— Je suis sûr que tu ravirais mon cœur, quelle que soit la couleur que tu choisisses de porter.

			L’homme était beau parleur. Levant la main, elle la posa sur sa poitrine, juste au-dessus de son cœur. Écartant les doigts, elle pressa doucement sa paume contre le drapé soyeux de sa tenue de mariage. Se passant de mots qui rendaient rarement justice à semblable situation, Vaasa laissa ses doigts glisser jusqu’aux boutons qui retenaient sa cape au niveau du cou. Elle commença à les détacher un à un. Puis, précautionneusement, elle fit glisser le tissu par-dessus ses épaules, exposant le haut de sa poitrine.

			Il lui prit la cape des mains et la posa délicatement sur la chaise qui se trouvait sur leur gauche.

			Glissant ses doigts sous le tissu, elle s’attaqua au drapé de cérémonie qu’il portait.

			Reid la considérait en silence. Il y avait une pointe de méfiance dans son regard, mais sa respiration s’était faite légèrement plus haletante.

			Elle lui ôta le drapé et s’autorisa à contempler longuement son torse dénudé. Il était tout en muscles et recouvert de tatouages aux motifs complexes qui couraient sur sa peau mate, recouvrant son épaule et son bras. Une subtile odeur de sel et d’ambre vint caresser ses narines. C’était une senteur à la fois riche et sucrée. En toute autre circonstance, Vaasa l’aurait probablement trouvée irrésistible. Et elle devait bien reconnaître que, dans la lumière dansante des bougies, ce corps hâlé orné d’encre noire était bien plus tentant qu’elle l’aurait voulu.

			Mais elle n’était pas ici pour cela.

			Feignant une désinvolture mêlée de témérité, elle glissa un doigt sous sa ceinture et le guida vers le lit jusqu’à ce que ses mollets se retrouvent pressés contre le matelas.

			Elle lut dans ses yeux un mélange d’étonnement et de désir. Il noua alors ses doigts aux siens et les porta à ses lèvres.

			— J’avais espéré que nous nous entendrions, tous les deux, lui dit-il.

			Vaasa se mordilla la lèvre inférieure avant de lui répondre :

			— C’est tout ce que je souhaite.

			Posant les mains de chaque côté de la taille de Vaasa, Reid les fit pivoter sur eux-mêmes et l’assit sur les draps soyeux. D’un geste de la tête, il lui fit signe de s’allonger et elle s’exécuta sans jamais le quitter des yeux. Ce faisant, elle prit soin de placer ses mains à portée de la cordelette et de la dague.

			Il s’agenouilla sur le lit et remonta le long de son corps. Cette position ne s’accordait guère avec les intentions de Vaasa.

			Ses doigts se posèrent sur le pantalon de Reid, mais il captura son poignet.

			— As-tu déjà fait cela, Vaasalisa ?

			Elle hésita. S’attendait-il à ce qu’elle soit vierge ? Cela faisait-il partie de l’accord qu’il avait passé avec son frère ?

			Du bout des doigts, il écarta une longue mèche de cheveux noirs de la joue de Vaasa avant de laisser glisser sa main le long de son épaule.

			— La vérité est toujours la meilleure des options, ajouta-t-il.

			La vérité, c’était que, quoi qu’ils en disent, la plupart des hommes auraient été incapables de distinguer une vierge d’un simple trou dans le tronc d’un arbre. Elle doutait que Reid fût beaucoup plus perspicace en la matière. Or elle voulait qu’il la croie innocente, qu’il l’imagine docile.

			— Non, mentit-elle. Mais j’ai entendu dire que c’était plus facile pour une femme si c’était elle qui se trouvait au-dessus, si c’était elle qui pouvait contrôler le rythme…

			— En as-tu vraiment envie ?

			La question la prit de court. Il y avait dans son expression une forme de gravité qui se reflétait dans la ligne de ses lèvres et le froncement de ses sourcils. Cependant, elle ne pouvait se laisser détourner de son but.

			— Oui, répondit-elle. C’est ce que je veux.

			Elle avait du mal à croire qu’il lui ait demandé son avis.

			Reid hocha alors la tête et elle vit ses épaules se détendre légèrement et le désir se rallumer dans ses prunelles. Posant la main au creux de son dos, il roula sur lui-même, la juchant au-dessus de lui. Il se trouvait à présent à sa merci. Les paumes de Reid effleurèrent ses cuisses dénudées pour venir se reposer sur ses hanches.

			— Dans ce cas, je m’en remets à toi, murmura-t-il.

			Était-ce vraiment l’homme qui devait régner sur l’ensemble des cités-États de l’Icrurie durant tout un mandat ?

			Reid n’avait rien d’un loup ; ce n’était qu’un imbécile.

			Raison de plus pour s’enfuir, songea-t-elle, car il se ferait écraser impitoyablement par Asterya. Dominik se moquait bien de négociations commerciales avec un simple landgrave. Certes, on avait assuré à Vaasa que Reid deviendrait margrave d’ici à un an. Mais il n’était qu’un chef parmi six et, visiblement, son règne ne s’étendrait probablement jamais beaucoup plus loin que le territoire de Mireh.

			Vaasa posa ses lèvres contre sa joue, effleurant sa peau lisse et rasée de frais. Elle aurait préféré sentir l’abrasion sensuelle d’une barbe naissante – une pensée fugace qu’elle ravala aussitôt. Elle commença à descendre lentement et ses mains suivirent la courbe de ses épaules, les caressant du bout des ongles. Elle vit sa peau se hérisser à ce contact. Sa bouche glissa jusqu’à sa poitrine. Et, lorsqu’elle leva les yeux vers lui en battant légèrement des cils, elle le vit haleter légèrement.

			Remontant un peu, elle embrassa de nouveau son cou tandis que l’une de ses mains s’écartait de son épaule pour se glisser sous l’oreiller.

			D’un geste fluide, elle s’empara de la dague et la pressa contre sa gorge, à l’endroit précis où s’étaient trouvées ses lèvres.

			— Lève les bras au-dessus de ta tête, lui ordonna-t-elle.

			Reid de Mireh se figea instantanément, le regard soudain alerte. L’espace de quelques secondes, il demeura parfaitement immobile.

			Puis il passa à l’action.

			Roulant sur lui-même avec une vivacité que n’aurait pas reniée un maître assassin, il fit basculer Vaasa, qui parvint tout juste à conserver sa prise sur la dague. La jambe de Reid crocheta les siennes et il parvint à prendre l’ascendant sur elle. Elle lui entailla la cuisse de sa dague, lui arrachant un grognement de douleur, et en profita pour le repousser. Bénéficiant de son élan, elle se retrouva de nouveau juchée sur lui et lui plaqua sa lame sur la jugulaire. Dans le même temps, son genou se posa contre son entrejambe, prêt à frapper.

			Cette fois-ci, Reid de Mireh se tint coi.

			Vaasa accentua la pression de sa dague, creusant un sillon sanglant sur sa peau.

			— Fais ce que je te dis ou ces beaux draps blancs ne tarderont pas à être rouges de sang.

			Avec des gestes lents et délibérés, il s’exécuta. Tendant les bras au-dessus de sa tête, il les posa sur le lit. Elle le sentit se raidir légèrement lorsque son genou se pressa encore un peu plus entre ses cuisses. De sa main libre, elle récupéra la cordelette cachée sous l’oreiller et lui ligota les poignets, attachant la corde à la tête du lit. Cela ne lui avait pris que quelques instants et s’était déroulé très précisément comme elle l’avait imaginé avant même qu’il franchisse la porte de la chambre. Le moment le plus délicat était désormais derrière elle, et elle se força à dominer un bref accès de panique rétrospective.

			La malédiction siffla en elle, menaçante, lui rappelant qu’il était plus facile de contrôler l’homme qui se trouvait sous elle que l’infection qui se nichait jusque dans ses os.

			— Dis-moi, lui demanda Reid avec un calme létal, comptais-tu me tuer depuis le début ? ou bien as-tu décidé en me voyant que je n’étais pas assez séduisant à ton goût ?

			Il était probable que personne ne s’aviserait de les interrompre cette nuit-là. Si elle le tuait, on ne retrouverait son corps que le lendemain matin et, d’ici là, elle aurait disparu depuis longtemps.

			Elle avait l’occasion de provoquer une guerre contre la nation la plus redoutable du continent et ce serait Dominik qui en paierait le prix.

			Sa lame se fit plus pressante contre la gorge de Reid.

			Les yeux de ce dernier s’écarquillèrent légèrement et il avala sa salive.

			— Tu n’es pas obligée de faire ça.

			Ses mots se réverbérèrent en elle, éveillant un écho au creux de son estomac. Là, ils se mêlèrent à la magie et à l’adrénaline pour l’aiguillonner.

			« En as-tu vraiment envie ? »

			Cette phrase ne changeait rien. Un acte de mansuétude isolé ne pouvait effacer tout ce qu’elle avait entendu dire à son sujet, tous ces récits de sauvagerie qui l’avaient tenue dans un état de terreur presque permanente depuis l’annonce de leur mariage. Il était le plus jeune des landgraves, le seul qui soit parvenu à s’élever à ce rang avant d’atteindre sa trentième année. Personne n’accédait à de telles responsabilités sans commettre de crimes.

			Mais quelque chose retenait son bras. Elle ne voyait plus l’homme qu’elle dominait actuellement de la même façon.

			Pourquoi un guerrier si brutal se serait-il embarrassé de lui demander sa permission ?

			Une brume sombre s’enroula brusquement autour de ses doigts, venant effleurer la peau de Reid, juste sous sa joue.

			Elle était en train de perdre le contrôle de sa magie.

			Le cœur battant à tout rompre, elle lui piqua la gorge de la pointe de sa dague.

			— Ne t’avise pas de me suivre ou je finirai ce que j’ai commencé.

			Sautant au bas du lit, Vaasa prit soin de dissimuler ses mains et son arme. Elle alla enfiler ses bottes et l’épais manteau doublé de fourrure que Reid lui avait offert lors du dîner en guise de cadeau de mariage. Elle ôta l’anneau d’or qui symbolisait leur union et le posa sur la coiffeuse. Derrière elle, elle entendait Reid se débattre discrètement contre ses liens, mais elle était passée maître dans l’art de faire des nœuds. Elle prit le sac qu’elle avait posé près de la fenêtre et le mit sur ses épaules. À l’intérieur, elle avait placé les soieries de Reid ainsi que tout ce qui, dans cette chambre, présentait un tant soit peu de valeur. Elle boutonna son manteau et se tourna vers son mari, qui la considérait avec étonnement. Elle discernait cependant la colère qui nouait les muscles de ses bras tandis qu’il tirait vainement sur la cordelette.

			S’il s’était révélé réellement violent, si ses actes avaient reflété les légendes que les habitants d’Asterya colportaient à son sujet, elle l’aurait tué sans la moindre hésitation ni le moindre regret.

			« En as-tu vraiment envie ? »

			Ce n’avait été que des mots mais, d’une certaine façon, ils s’étaient révélés efficaces.

			Ils lui avaient sauvé la vie.

			— Ces nœuds sont solides, lui dit-il sans la quitter des yeux. (L’accent qui colorait sa voix s’était fait plus dur, trahissant son irritation.) Il faudra que tu m’apprennes comment tu fais pour que nous puissions échanger les rôles la prochaine fois.

			Ce salopard ne manquait pas d’aplomb. Il souriait, comme si quelque chose en elle lui paraissait amusant. Comme s’il était sensible à l’ironie qu’il y avait à se retrouver ainsi attaché sur son lit, à moitié nu, le soir de ses propres noces.

			La malédiction qui dansait au creux de son ventre et au bout de ses doigts se remit à fourmiller. Vaasa brûlait de laisser libre cours à cet élan démoniaque. Gardant toujours ses mains hors de vue, elle gagna rapidement la fenêtre, qu’elle ouvrit. Se tournant vers Reid, elle avisa le filet de sang qui s’écoulait sur sa gorge.

			— Il n’y aura pas de prochaine fois, Votre Altesse.

			Sur ce, elle se glissa par l’embrasure et referma doucement la fenêtre derrière elle. À travers les carreaux, elle s’attarda un instant pour le regarder se démener en vain contre la corde. La brume sombre lui recouvrait à présent entièrement les mains, menaçant d’aspirer jusqu’à la dernière once de vie qui pulsait dans son corps tremblant.

			Elle refusait de se laisser faire.

			S’élançant le long du toit du Haut Temple de Mireh, elle rabattit la capuche de son manteau pour dissimuler les traits de son visage et ne tarda pas à disparaître dans les ténèbres.

			La priorité pour elle était de trouver une sodalité, l’une des écoles icruriennes. La connaissance qui l’intéressait n’était ni l’histoire ni l’arithmétique, bien sûr, mais la magie. Elle était inconnue en Asterya et, même ici, elle demeurait rare, mais elle avait toujours été très convoitée par son père et l’était à présent par son frère, qui s’était saisi du trône avec une cruauté comparable à celle de leur géniteur.

			Certaines personnes avaient surnommé leur père « le Serpent ».

			Ce dernier avait baptisé Vaasa son « Caméléon ».

			Se fondant dans le décor comme on lui avait appris à le faire, Vaasa quitta la cité étincelante de Mireh et troqua les soieries de Reid pour financer son voyage jusqu’à une autre cité-État, car, s’il était un endroit où elle pensait pouvoir en apprendre un peu plus sur la malédiction qui pesait sur elle, c’était bien Dihrah, la Cité des Érudits.
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			Chapitre 2

			Chaque nuit, munie du laissez-passer qu’elle avait dérobé, Vaasa s’introduisait au cœur de la bibliothèque d’Una.

			En temps normal, cette tour souterraine bâtie sur sept niveaux regorgeait d’acolytes vêtus de robes encapuchonnées. Ils se répartissaient à travers les différents étages de l’édifice, confortablement installés sur des chaises matelassées autour des grandes tables circulaires sur lesquelles ils étalaient librement leurs affaires. Tous avaient le nez plongé dans les livres qu’ils étudiaient ou feignaient de compulser. En effet, si certains de ces acolytes prenaient leurs études très au sérieux, d’autres se montraient nettement moins consciencieux. Vaasa avait d’ailleurs très rapidement appris à les distinguer – et à feindre son appartenance au premier groupe.

			Au cours des trois mois qui s’étaient écoulés depuis qu’elle avait fui Mireh, seule cette bibliothèque lui avait offert un peu de réconfort. C’était l’espace le plus paisible de toute la sodalité.

			Elle en était venue à apprécier le silence qui régnait en ces lieux.

			Elle avait aussi découvert que, si Dihrah était si réputée, ce n’était pas uniquement pour son érudition mais aussi pour l’existence de cette bibliothèque. Ce vaste athénée de forme rectangulaire s’enfonçait dans le sol, et chacun des sept niveaux se rapprochait un peu plus du cœur de la terre. Ils étaient illuminés par des lumières dorées suspendues au centre de l’immense puits central qui traversait l’intégralité de la tour. Le sol était intégralement recouvert d’un marbre brun-rouge poli par l’usage. Cette bibliothèque mystique avait vivement frappé l’imagination de Vaasa et, la première fois qu’elle l’avait contemplée, elle avait bien failli laisser échapper un cri d’émerveillement. N’en déplaise aux fiers habitants d’Asterya, il n’y avait rien dans tout l’empire qui puisse égaler sa splendeur.

			Plus elle explorait la bibliothèque et plus elle comprenait pourquoi l’Icrurie occidentale se montrait si isolationniste : ces territoires tenaient à garder leurs cités secrètes. Et il ne s’agissait là que de l’une des six sodalités d’Icrurie. Les espions de son père avaient réussi à en infiltrer deux qui se trouvaient dans l’Est, mais aucun des hommes qui avaient été envoyés à l’ouest n’en était jamais revenu.

			Vaasa n’avait pas séjourné à Mireh suffisamment longtemps pour visiter la ville. Elle s’était coupé les cheveux et s’était enrôlée dans cette sodalité sous une fausse identité. C’est ainsi qu’elle avait pu accéder à la vénérable bibliothèque, car seuls les étudiants de Dihrah étaient admis en son sein.

			Les lanternes qui étaient accrochées à différents niveaux au centre de la tour étaient alimentées par une petite étincelle de cette magie que les descendants d’Una portaient en eux. Le visage baissé, dissimulé par le capuchon de sa longue robe, Vaasa s’efforçait de se tenir dans les ombres projetées par la lueur dorée des lampes.

			La meilleure des cachettes se trouve souvent en pleine lumière.

			Si quelqu’un venait à la reconnaître ou se souvenait de l’avoir déjà vue, Reid de Mireh – et peut-être son propre frère – ne manquerait pas d’exiger sa tête.

			Vaasa se rendit directement au sixième niveau, du côté ouest de la bibliothèque, où se trouvait la collection d’ouvrages élémentaires consacrés à la magie. Elle avait espéré que cette sélection serait plus étendue, plus riche et pourvue de textes un peu plus à jour, mais, au cours des semaines qu’elle avait passées à éplucher ces livres, elle en était venue à la conclusion qu’elle avait raté quelque chose. Il devait exister un secret caché au cœur de cette bibliothèque qu’elle n’était pas encore parvenue à percer. Jusqu’à présent, aucun des acolytes n’avait jamais parlé ouvertement de magie avec elle. Il semblait s’agir d’un sujet si sacré et si mal compris qu’il ne pouvait faire l’objet de discussions, même entre initiés.

			Remontant le long d’une des multiples rangées d’étagères garnies de tomes reliés de cuir, elle sortit une nouvelle pile de livres – tous les auteurs dont le nom commençait par la lettre « V ». N’ayant rien trouvé de pertinent concernant la magie elle-même, elle s’était rabattue sur d’anciens textes traitant des dieux et des déesses icruriens. Elle rapporta ces ouvrages jusqu’à la table située tout contre le mur de pierre. C’était là qu’elle s’installait chaque fois qu’elle était libre d’étudier ce qui l’intéressait vraiment, et elle comptait bien y demeurer pour poursuivre ses recherches jusqu’au petit matin. Elle arrivait souvent aux premiers cours de la matinée en bâillant, les yeux rougis, mais quelques tasses de thé l’aidaient à se remettre d’aplomb.

			Ici, au cœur de la bibliothèque, elle pouvait enfin respirer librement. Personne ne considérait sa présence en ces lieux comme suspecte. Et, même s’ils remarquaient sa présence, les gens qui travaillaient aussi tard étaient bien trop occupés par leurs propres recherches pour lui prêter vraiment attention.

			Vaasa se plongea dans sa lecture et ne tarda pas à perdre toute notion du temps.

			Elle avait déjà étudié les dieux et les déesses qui avaient légué leurs noms aux sodalités d’Icrurie. On disait que la magie qui imprégnait ce pays émanait de ces divinités mêmes. Vaasa avait compulsé des textes parlant de guérisseurs, d’élémentalistes. Elle avait même parcouru des textes historiques antérieurs à l’unification de l’Icrurie. On y parlait de guerres qui avaient pour enjeu la magie ou l’établissement de certaines lignées et faisaient couler des torrents de sang. La plupart des livres se concentraient sur Una, le dieu qui avait donné son nom à cette bibliothèque.

			Mais Una manipulait la lumière et non cette effrayante brume sombre dispensatrice de mort.

			Vaasa feuilleta le tome ouvert devant elle à la recherche d’une description correspondant à l’image qui hantait son esprit. À ses yeux, cette angoissante malédiction s’apparentait à un serpent. Il lui semblait qu’elle était pourvue de crocs venimeux et d’écailles. Elle continua à tourner page après page après page jusqu’à tomber sur un nom qu’elle n’avait encore jamais croisé jusqu’ici. Veragi.

			La déesse de la sorcellerie en personne.

			Le passage en question était bien innocent – il concernait l’histoire d’amour de la déesse avec Setar, le dieu du langage et de l’écriture – mais, en parcourant l’un des paragraphes, elle sentit les battements de son cœur s’accélérer dans sa poitrine.

			« Une brume sombre. Un vide insondable qui anéantissait la vue, l’ouïe et l’odorat. Et, en son sein, seules les ténèbres ne frémissaient pas. »

			Les doigts glacés de Vaasa se mirent à trembler légèrement sur le tome poussiéreux. Une image envahit son esprit : la peau couleur de cendre, les joues creusées, les yeux dont l’iris avait disparu, remplacé par un noir d’encre… Des cheveux jadis couleur d’ébène qui avaient viré au gris et perdu leur vigueur. La peau qui semblait entièrement dépigmentée, jusqu’au creux de chaque pli, de chaque pore, comme si l’âme même de cette femme avait été aspirée hors de son corps.

			Sa mère.

			Lorsque la brume sombre en avait fini avec elle, l’impératrice d’Asterya n’avait plus que la peau sur les os et sa belle robe de soie verte flottait autour d’elle comme un linceul.

			Il n’y avait pas une seule goutte de sang.

			Juste cette brume noire et huileuse qui flottait sur sa peau et l’odeur écœurante de sa chair en décomposition qui s’était insinuée dans les narines de Vaasa.

			C’était cette chose qu’elle sentait en elle. Elle emplissait alors l’air de la pièce et lui avait arraché un hurlement d’horreur qui avait retenti à travers les couloirs et les passages couverts du palais. C’était la première fois qu’elle avait senti le serpent se lover au creux de son ventre. Les gardes avaient accouru. Le monde qui l’entourait avait semblé se déformer et sombrer dans un étrange brouillard tandis que le temps suspendait sa course. Et, avant même qu’elle ait pu prendre la pleine mesure de cette tragédie, le nouvel empereur, son frère, l’avait expédiée en Icrurie pour y épouser Reid de Mireh.

			On disait que sa mère avait succombé à son chagrin.

			Dominik avait insisté pour que personne ne découvre la vérité, car, si les gens l’avaient su, ils auraient probablement compris que Vaasa avait été infectée elle aussi. Et peut-être se seraient-ils interrogés au sujet de Dominik lui-même. Or la magie n’était pas tolérée en Asterya – à plus forte raison chez l’empereur. Les seigneurs de l’empire se seraient retournés contre lui. Ozik, le chancelier de leur père, avait donc étouffé toute trace de ce qui s’était passé avant que Vaasa ressorte des appartements de sa mère. Et les gardes qui avaient assisté à la scène avaient tous été discrètement éliminés.

			— Pas un mot, lui avait intimé Ozik. Les trônes sont tout aussi précaires que notre humanité.

			La suite des événements n’avait aucun sens. Si elle ne s’était pas mariée, Vaasa n’aurait pas pu constituer un danger pour son frère, car une femme ne pouvait hériter du trône d’Asterya. Même si elle avait été la dernière de sa lignée, c’est son époux qui serait devenu empereur. Ainsi, paradoxalement, Dominik, qui avait passé sa vie à éliminer tout ce qui menaçait son accession au trône, s’était lui-même mis en danger.

			Mais peut-être s’était-il dit que, si Vaasa venait à mourir de la même façon que leur mère, il y gagnerait au moins quelque chose : le sel, la denrée la plus précieuse dont disposait Mireh.

			La main de Vaasa et sa vie pour du sel.

			Elle sentit son cœur se serrer. Le printemps icrurien n’avait pu chasser le froid glacé qui s’était insinué en elle. Cette chose coulait toujours dans ses veines tandis que ses pensées parasites s’insinuaient dans son esprit et elle s’enfonçait toujours plus profondément dans sa poitrine.

			Et elle se nourrissait d’elle.

			Vaasa était convaincue de la sentir. Elle effleurait ses muscles et ses tendons de ses ongles et faisait bouillonner son sang. Et, comme si cette force était douée d’une conscience propre, elle allait et venait dans son corps à sa guise. Vaasa se força à se concentrer sur sa respiration et parvint presque à se convaincre que rien ne grouillait sous sa peau. Elle s’efforça de faire abstraction de toutes ses sensations, car, si elle venait à mourir ici, elle fournirait à Dominik un prétexte pour entrer en guerre. Il obtiendrait alors tout ce qu’il avait toujours désiré.

			Elle referma sèchement le livre qui se trouvait devant elle.

			
			— Aneta ? appela une voix mélodieuse.

			Un bruissement de robe sur le sol de marbre se fit entendre tandis que quelqu’un contournait les étagères. Une femme aux cheveux noirs vêtue de façon modeste apparut bientôt. Son sourire était plein de douceur et ses yeux bruns, sans trace de khôl, étincelaient de gentillesse. Ces vêtements très simples et l’absence de maquillage rappelaient à Vaasa combien cette contrée était différente de la sienne.

			« Aneta ». Ce n’était pas son nom mais un pseudonyme qu’elle avait inscrit sur le parchemin qu’elle avait rempli lors de son inscription au sein de la sodalité.

			Vaasa fouilla sa mémoire à la recherche du prénom de cette femme qu’elle avait rencontrée lors d’un cours matinal consacré aux premières des sept guerres qui avaient secoué l’Icrurie.

			— Brielle, se rappela-t-elle soudain.

			Elle se fendit d’un sourire avenant et ramena ses mains dans les manches de sa robe avant de les glisser sous la table pour dissimuler toute trace éventuelle de brume sombre.

			Elle ordonna mentalement à la force bilieuse de se dissiper, et celle-ci retourna où elle se terrait d’ordinaire, au plus profond de sa chair et de ses organes. Elle était toujours là, bien sûr, toujours présente, mais, au moins, elle consentait à se dissimuler. La magie se recroquevilla en elle et patienta, tel un cobra prêt à frapper à tout moment.

			Brielle posa ses mains sur le livre le plus proche de Vaasa. Sa peau sombre accrochait la lueur mouvante des lanternes qui étaient suspendues au plafond, au-dessus de chaque table de travail.

			— Je ne savais pas que tu avais déjà obtenu un passe de nuit, lui dit-elle.

			Tel n’aurait pas dû être le cas, en effet. Vaasa brandit le passe argenté et sourit comme si elle en était tout aussi étonnée. Elle se garda cependant de répondre et d’encourager ainsi la conversation, espérant que Brielle prendrait rapidement congé.

			Mais celle-ci ne semblait pas décidée à le faire. Au contraire, elle prit place sur la chaise qui faisait face à Vaasa et observa les livres disposés devant elle, prenant le temps de regarder chacun d’entre eux. Vaasa était convaincue que, sous des dehors affables, Brielle possédait une intelligence acérée. Elle avait probablement mémorisé les titres de tous les livres qui se trouvaient là.

			— C’est assez exaltant, n’est-ce pas ? lui demanda-t-elle alors.

			— Quoi donc ? s’enquit Vaasa en fronçant légèrement les sourcils.

			— La visite du landgrave, répondit Brielle en penchant légèrement la tête. Il doit arriver demain. N’est-ce pas pour cela que tu as quitté la classe il y a quelques jours de cela ? Il paraît que tu vas lui servir d’escorte. Enfin, c’est ce que dit la rumeur…

			Vaasa sentit les battements de son cœur s’emballer.

			— Quel landgrave ?

			— Koen, répondit Brielle. (Le ton de sa voix laissait entendre que cela allait de soi. Et c’était probablement le cas.) Il vient pour assister à la conférence qui doit avoir lieu dans quelques jours, précisa-t-elle.

			Elle parlait du landgrave de Dihrah et non de l’époux auquel Vaasa avait échappé de façon habile quoique non dénuée de violence. Elle le revit étendu sur son lit, les mains liées et la gorge ensanglantée. Réprimant un soupir de soulagement, elle haussa les épaules.

			— À vrai dire, j’ai quitté la classe parce que je ne me sentais pas très bien, dit-elle. J’ai un peu de mal à m’habituer à ce rythme.

			Elle espérait que cet aveu de faiblesse embarrasserait Brielle et qu’elle se sentirait suffisamment mal à l’aise pour s’esquiver.

			— Je peux t’aider ! s’exclama la jeune femme. Maintenant que tu disposes d’un passe de nuit, nous pourrions nous retrouver ici après les cours pour réviser ensemble.

			— Ce n’est pas la peine, je t’assure…

			— J’insiste, protesta Brielle. Lorsque je suis arrivée ici, quelqu’un m’a aidée. Je ne fais que retourner la faveur. Cela n’a pas dû être facile pour toi de venir ici. Mais un jour toi aussi tu aideras quelqu’un de cette façon.

			Vaasa avait bien conscience du fait que le temps précieux qu’elle avait prévu de consacrer à ses recherches était en train de lui échapper. Mais où étaient donc ces êtres malfaisants et brutaux que son père maudissait sans cesse ? Ces monstres sans pitié dont son frère ne parlait qu’à mi-voix ? Vaasa avait rencontré et négocié avec des habitants de l’Icrurie orientale, des êtres rustres qui s’emportaient facilement. Les Occidentaux étaient-ils si différents ?

			Jusqu’à présent, tous ceux qu’elle avait croisés s’étaient montrés chaleureux, souriants et d’un tempérament paisible.

			Vaasa sentit un brusque accès de frustration et de ressentiment monter en elle.

			— Je n’ai pas besoin de ton aide, Brielle, s’exclama-t-elle sèchement.

			Les yeux de la jeune femme s’écarquillèrent brièvement, et Vaasa comprit qu’elle l’avait blessée. Cependant, l’expression de Brielle recouvra rapidement sa neutralité.

			— Excuse-moi de te l’avoir proposé, dit-elle.

			Sur ce, elle se leva et se dirigea vers l’extrémité des rayonnages. Là, elle se retourna.

			— Les livres traitant de magie ne se trouvent pas dans la bibliothèque principale, indiqua-t-elle en jetant un coup d’œil appuyé aux livres étalés devant Vaasa.

			Comment avait-elle bien pu deviner l’objet de ses recherches ?

			Pestant intérieurement, Vaasa fit mine de lui répondre, mais Brielle s’était déjà éloignée sans ajouter un mot. Vaasa ne pouvait le lui reprocher. Après tout, c’était elle qui venait de gâcher la première occasion qui lui était donnée de percer le mystère de cette bibliothèque. Bien sûr, il manquait une partie des ouvrages. Mais où se trouvait cette section secrète ? Si elle ne parvenait pas à le découvrir, elle était condamnée.

			Un mélange de culpabilité et d’angoisse monta en elle et elle baissa les yeux en direction de ses mains tremblantes.

			La force impie se répandait tout autour de ses mains, formant une brume noire et luisante. Et plus la peur grandissait en elle, plus la brume s’épaississait, faisant disparaître ses doigts. Elle se nourrissait d’elle.

			Vaasa cacha de nouveau ses mains dans ses manches et jeta un coup d’œil alentour, mais Brielle avait disparu derrière les rayonnages. Elle était seule.

			Au fond, elle avait toujours été seule. C’était peut-être pour cela que la magie avait choisi de prendre possession d’elle.

			Elle repoussa brusquement sa chaise, qui fit entendre un bruyant raclement sur le sol de pierre. Les larmes aux yeux, elle secoua ses mains, mais la brume ne faisait que croître. Elle avait déjà recouvert ses poignets et ses avant-bras. Un frisson de pure panique dévala le long de sa colonne vertébrale et elle recula jusqu’au mur le plus proche, se recroquevillant dans l’angle qu’il formait comme si elle voulait disparaître dans les ombres à tout jamais.

			Est-ce que tout cela avait un quelconque rapport avec la déesse du texte qu’elle venait de lire ? avec Veragi ?

			C’était sa seule piste. L’unique indice qu’elle avait découvert au cours de tous ces mois.

			Elle n’avançait pas. La seule façon d’obtenir des réponses serait de solliciter l’aide de quelqu’un d’autre. Mais elle n’était suffisamment proche de personne en qui elle pût avoir réellement confiance. Qui sait ? Ce n’était peut-être pas à Dihrah qu’elle pourrait trouver ce qu’elle cherchait.

			Elle se rappela le visage de son frère, déformé par un rictus haineux. Elle pouvait encore s’entendre l’implorer. Au comble du désespoir, elle avait été prête à le supplier qu’il ne l’envoie pas à la mort dans cette nation lointaine. Elle avait toujours su que sa famille était cruelle mais, bien plus encore que leurs parents, Dominik avait le goût de la torture.

			Vaasa et son père avaient conclu un accord. Quelles qu’aient pu être les horreurs auxquelles il lui avait été donné d’assister, elle avait au moins été assurée d’échapper à un mariage forcé. Mais, désormais, elle constituait une menace pour Dominik et elle était convaincue que c’était la raison pour laquelle il lui avait imposé un tel sort.

			La magie démoniaque se répandait à présent le long du mur contre lequel elle s’était adossée. L’ombre courait sur la pierre et absorbait la lumière. Comme dotée d’une vie propre, elle sifflait et murmurait dans une langue qui lui était inconnue.

			Serrant les dents, Vaasa laissa échapper un petit gémissement. Elle supplia cette force de se résorber, de la laisser tranquille et de ne plus jamais revenir.

			Mais l’ombre ne cessait de grandir.

			Le moment était-il venu pour elle d’y succomber ? La retrouverait-on comme sa mère, vidée de son sang et de toute couleur, prostrée sur le sol ?

			Elle ferma les yeux et se força à respirer profondément. À ne plus penser à rien.

			
			Elle se concentra alors sur les livres. Elle s’était consacrée à l’apprentissage avec toute la passion dont était encore capable son cœur fracturé, et elle ne pouvait pas oublier qu’il lui restait encore fort à faire.

			La brume se résorba soudain, disparaissant en elle avec un sifflement rageur.

			Vaasa tituba sur ses jambes, prise d’une brusque nausée. Le cœur au bord des lèvres, elle se recroquevilla sur elle-même et serra ses genoux contre son torse. Sa robe rouge d’acolyte semblait former une corolle autour d’elle.

			Lorsqu’elle se sentit suffisamment remise, elle alla refermer tous ses livres et entreprit de les rapporter sur les étagères à leur emplacement précis qu’elle avait pris soin de noter. Cela lui évitait de les laisser sur les chariots de retour qui permettaient aux bibliothécaires consciencieux de recenser chaque livre utilisé. Elle les rangea donc un par un, au prix d’un effort qui lui arrachait de piteux gémissements. Elle parvint néanmoins à débarrasser sa table, ne laissant aucune trace de ses recherches. En dépit de son état, elle avait pris soin de mémoriser le titre du tome qui renfermait son unique indice.

			Sa longue robe bruissait sur le sol tandis que, d’un pas lourd, elle se traînait en haut des marches. Elle devait lutter contre la nausée et les crampes qui contractaient ses cuisses, mais elle parvint tout de même à atteindre le rez-de-chaussée. Elle se précipita alors vers la porte en s’efforçant d’éviter le regard des gens qui l’entouraient.

			Elle croisa cependant celui de Brielle. Ses beaux yeux couleur d’ébène, à la fois si sombres et si doux, trahissaient un mélange de tristesse et de compassion. Ils suivirent Vaasa tandis qu’elle sortait en courant de la bibliothèque pour se précipiter dans les latrines les plus proches.

			Là, elle tomba à genoux sur le sol de pierre. Comme elle se mettait à vomir, elle reconnut l’odeur atroce de chair en décomposition et de cheveux brûlée. C’était celle qui entourait sa mère après sa mort. Celle qui depuis lors avait hanté aussi bien ses rêves nocturnes que ses pensées éveillées.

			Vaasa expulsa le contenu de son estomac une première fois. Puis une deuxième. Et une troisième.

			
			Lorsque la nausée se résorba enfin, qu’elle parvint à reprendre le contrôle de sa respiration et qu’il ne resta plus dans sa bouche que ce goût immonde, elle avisa la substance qu’elle venait de régurgiter.

			Elle était entièrement noire.

			Comme la brume.

			Comme les yeux de sa mère à la fin.
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